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Ces dernières années, l’évolution des structures documentaires 
vers une diversification des espaces, des missions et des com-
pétences des personnels a conduit plusieurs bibliothèques en 
France à créer des fab labs. Ceux-ci représentent un service 
innovant pour les médiathèques et les bibliothèques et offrent 
l’occasion aux bibliothécaires de revisiter leurs pratiques profes-
sionnelles, de bousculer leurs habitudes et de se confronter à 
une nouvelle posture professionnelle face aux usagers. Le fab 
lab peut être considéré comme un espace de développement de 
compétences liées à la conception et à la fabrication d’objets 
techniques, dans un projet ouvert et mutuel de construction des 
apprentissages et dans une perspective politique de « communs 
de la connaissance ». Cet article propose une réflexion croisée 
d’une professionnelle concernée dans son activité par un tel 
 projet et d’une chercheuse conduite à examiner les effets des 
fab labs sur la motivation des jeunes.

The Fab Lab Project in Libraries and the Development 
of Learning: A Realistic Utopia?

The recent evolution of documentary structures, in line with the 
multiple use of space, the missions and the competencies of the 
personnel prompted several French libraries to create fab labs. 
These labs represent an innovative service for both media librar-
ies and libraries; this opportunity allows librarians to review their 
professional practices, to question their habits and to consider 
a new professional model for user services. The fab lab can be 
seen as a place to develop competencies related to the concep-
tion and creation of technical objects, within an open and shared 
construction of learning activities, tied to a policy perspective of 
“common knowledge”. This article focuses on an analysis of the 
involvement of a professional employee in such a project with 
the study by a researcher of the effects of fab labs on the moti-
vation of youth.
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Introduction
Si l’on se réfère au Dictionnaire encyclopédique de l’infor-
mation et de la documentation (Cacaly 1997, 222), l’espace 
documentaire est le « lieu dans lequel sont rassemblées et 
organisées des collections pluridisciplinaires ou spéciali-
sées sur tous types de supports ». Avec l’accroissement des 
ressources numériques dans le renouvellement des pra-
tiques culturelles et de lecture, le développement des 
réseaux socionumériques comme outils de communication 
avec les usagers, la mobilité dans les pratiques d’informa-
tion, de lecture et de culture, la question des frontières spa-
tiales et temporelles de l’espace documentaire se pose. Le 
numérique n’évacue pas la matérialité des espaces, mais la 

réactualise en déplaçant les limites, en décentrant les lieux 
documentaires, en diversifiant les usages. De nouveaux 
objets apparaissent, entre contenants (les ordinateurs, les 
tablettes, les écrans, les consoles, etc.) et contenus de 
connaissances, des objets tangibles autour desquels 
 s’articulent des pratiques et des interactions sociales et 
cognitives. De nouvelles missions pour les structures docu-
mentaires se dessinent, liées à une exigence d’accompagne-
ment du public dans le développement de compétences 
liées à l’information et à l’informatique, en particulier pour 
les plus démunis, qui ne bénéficient pas ou plus de l’école, 
parce qu’ils en sont sortis trop tôt, depuis trop longtemps, 
ou parce qu’ils n’y sont jamais entrés. Enfin, la perception 
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de l’espace public a évolué ces dernières années vers des 
formes de démocratie participative et une revendication 
diffuse d’un droit universel d’accès à l’information, aux 
savoirs et aux compétences nécessaires pour participer aux 
débats publics, notamment autour de l’environnement, de 
la culture et de tout ce qui peut être considéré comme une 
part des « communs de la connais-
sance » (Hess 2007). Cette revendica-
tion passe par l’acquisition de 
compétences renouvelées, avec la 
capacité à créer et construire des objets 
dans une démarche collaborative et à 
l’aide d’outils mis à disposition du 
public dans des espaces ouverts et par-
tagés. Le concept de fab lab y répond. 
Il a été créé par Neil Gershenfeld, professeur au MIT, à la fin 
des années 1990, pour encourager cette demande de déve-
loppement d’une culture numérique pratique. Le « labora-
toire de fabrication » (qui ne peut être considéré comme fab 
lab qu’avec la charte du MIT) est un lieu ouvert au public 
où sont mis à disposition toutes sortes d’outils, notamment 
des machines-outils (imprimante 3D, découpeuse laser, 
etc.) pilotées par ordinateur, avec des données stockées sur 
des plateformes collaboratives, en vue de concevoir et de 
réaliser des objets. Sa caractéristique principale est son 
ouverture. Il s’adresse aux entrepreneurs, aux designers, aux 
artistes, aux bricoleurs, aux joueurs, aux étudiants ou aux 
pirates, à tous ceux qui ont des projets de fabrication, des 
besoins d’outils, et qui souhaitent passer rapidement de la 
phase de conception à la phase de prototypage, de mise au 
point, de déploiement d’objets. De tels espaces, de tels pro-
jets ont-ils leur place dans les bibliothèques ? Depuis 
quelques années, les interrogations et les politiques se 
diversifient autour de l’espace documentaire incarné dans 
la bibliothèque, « lieu pratiqué » (Certeau 1990, 173), expé-
rimenté, parcouru et représenté, lieu de la mise en relation 
et en réseau des usagers avec le milieu, les objets, le collec-
tif, la pensée, les projets. Un nouveau récit se déploie dans 
les codes culturels, formels et esthétiques autant que dans 
les propositions d’usages, car les espaces convoquent de 
nouveaux types d’expériences, avec les objets, à travers les 
actions et les interactions qui déterminent des logiques 
d’usages, et dans une dynamique de construction com-
mune. Les bibliothèques ont également élargi leurs pers-
pectives et leurs projets en dépassant le seul point de vue 
de la lecture pour l’ouvrir sur les connaissances au sens 
large, pas seulement liées au livre, mais aussi aux activités, 
et plus largement sur leur rôle social dans la cité.

À partir des expériences croisées d’une professionnelle de 
la bibliothèque et d’une chercheuse en sciences de l’infor-
mation et de la communication, nous proposons quelques 
pistes de réflexion sur les transformations qui sont en jeu 
dans les projets d’intégration de fab labs dans les biblio-

thèques. Pour la médiatrice en médiathèque, le fab lab 
est un horizon très proche, puisque le réseau des média-
thèques de Plaine Commune, auquel participe celle 
 d’Épinay-sur-Seine dans laquelle elle travaille, met en place 
un projet de fab labs impliquant quatre médiathèques et un 
« bibliobus ». Du côté de la recherche, un projet e-FRAN 

(Espaces de formation, de recherche et 
d’animation numérique, programme 
d’investissement d’avenir 2) intitulé 
Perseverons1 vise la création d’un 
réseau de recherche et de formation 
incluant des laboratoires en informa-
tique, en sciences de l’information et 
de la communication et en sciences de 
l’éducation, des enseignants et des 

réseaux d’entreprises, des fab labs, à partir de l’analyse des 
effets des usages d’objets numériques tangibles sur la moti-
vation et la persévérance scolaires. Les usages de trois dis-
positifs différents sont particulièrement visés : les robots en 
tant que supports d’apprentissages, les tablettes en tant 
qu’outils pour les apprentissages, les fab labs en tant que 
« tiers-lieu » pour développer ou retrouver le goût des 
apprentissages. Notre axe de réflexion est donc celui des 
apprentissages.

Les fab labs peuvent-ils être au cœur d’un processus de dif-
fusion d’une culture de l’information largement comprise 
et partagée, cristallisée autour des espaces et des objets qui 
s’y construisent ? Ils ouvrent une conception renouvelée du 
rôle et de la place de la bibliothèque comme partie prenante 
de l’accompagnement de tous les publics dans des appren-
tissages autonomes. Dans ce sens, le projet même de 
construire un fab lab en bibliothèque constitue un profond 
changement par rapport à la conception d’un savoir 
enfermé dans les livres. Mais les apprentissages restent 
 l’horizon d’attente en même temps que la limite de ce type 
de projet, parce qu’ils sont complexes, exigeants, partagés.

Le renouvellement de l’espace 
documentaire et l’hybridation 
des fonctions
La considération de l’espace comme un construit matériel 
et social invite à s’intéresser aux représentations, aux sys-
tèmes de communication et à la valeur d’usage. Une sémio-
logie des environnements documentaires et des pratiques 
quotidiennes qui s’y déroulent permet de décrypter des tac-
tiques de prétention ou de résignation sociale, de mobilité 
ou d’inertie, d’acculturation, de stratification ou de classifi-
cation : chacun cherche sa place dans un ordre documen-
taire et cherche parfois à bousculer cet ordre selon sa 

 1. Voir le site <perseverons.espe-aquitaine.fr/>.

Les fab labs peuvent-ils être au 
cœur d’un processus de diffusion 

d’une culture de l’information 
largement comprise et partagée, 
cristallisée autour des espaces et 
des objets qui s’y construisent ?
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trajectoire personnelle (Baudrillard 1972, 20). L’espace 
documentaire organise une expérience cognitive et rela-
tionnelle dont on attend de plus en plus qu’elle soit facili-
tante, « encapacitante », qu’elle offre, par la configuration, 
par les dispositifs et par la médiation, des possibilités d’agir, 
de comprendre, de modifier le rapport aux savoirs, d’avan-
cer, pour tous et pas seulement pour les lecteurs assidus. 

Les tiers-lieu
Ainsi est apparue, depuis quelques années, la notion de 
« bibliothèque troisième lieu » (Servet 2009), notion 
empruntée à la sociologie au début des années 1980 
(Oldenburg), pour désigner un lieu distinct du foyer et du 
travail. Dans le monde des bibliothèques, le terme sert à 
définir un nouveau modèle de bibliothèque à vocation 
sociale et socialisante. Un lieu qui n’est plus seulement cen-
tré sur les ressources, mais qui intègre les médiations, un 
espace ouvert d’activités, de services, de rencontres. Cette 
approche s’appuie sur un ancrage physique fort et propose 
un modèle d’accessibilité, de flexibilité et d’accueil, favori-
sant la mixité sociale et les échanges informels par l’entre-
mise d’une nouvelle approche culturelle et spatiale. D’autres 
types d’espaces conçus sur la même logique de l’hybrida-
tion et de l’effacement des frontières fonctionnelles et orga-
nisationnelles se sont développés, en lien avec la diffusion 
de pratiques numériques variées : les médialabs, dans 
 lesquels on travaille sur les questions d’information, les 
hackerspaces, dans lesquels on s’intéresse aux compétences 
informatiques dans le développement de logiciels open 
source, ou les makerspaces qui englobent l’ensemble de 
ces  espaces en y incluant ceux qui ont une vocation 
économique.

Des lieux d’inclusion sociale
Les professionnels des bibliothèques sont interpellés par 
ces évolutions et la légitimité de tels espaces au sein des 
autres services de la médiathèque. De plus en plus de 
médiathèques mettent en place des actions culturelles à 
vocation citoyenne et favorisent la création de temps 
d’échanges et de partage (les actions « Do It Yourself »). Ces 
actions ont pour but de favoriser la participation des usa-
gers, leur autonomie et de faire de la médiathèque un lieu 
de rencontre et de partage des savoir-faire. Le fab lab s’ins-
crit à la fois dans la continuité des espaces numériques que 
propose la médiathèque et comme un outil de co-construc-
tion et d’échanges dans la gamme des services collaboratifs 
qu’elle propose. L’intérêt pour les médiathèques est d’offrir 
un espace d’inclusion sociale et de diffusion des savoirs par 
la culture du faire et du libre. Les fab labs répondent à une 
attente professionnelle forte qui est de remettre l’usager au 
cœur de la réflexion, de proposer des services innovants 
permettant à la fois de réduire la fracture numérique, d’en-
courager l’innovation et de renforcer le lien social. Au même 

titre que pour l’action culturelle et artistique en média-
thèque, le numérique est devenu le levier du changement. 
Les fab labs représentent un service innovant pour les 
médiathèques et les bibliothèques et offrent l’occasion aux 
bibliothécaires de revoir leurs pratiques professionnelles, 
de bousculer les habitudes et de se confronter à une 
 nouvelle posture professionnelle face aux usagers. 

L’émergence d’un appel à 
la démocratisation de la culture 
technique et numérique : ce que 
l’on apprend dans un fab lab
Parmi ces nouveaux besoins repérés émerge celui de maî-
triser les bases d’une culture numérique constituée autour 
de la machine, du langage, de l’algorithme et de l’informa-
tion, à partir des trois dimensions que sont les façons de 
penser, les objets et les relations sociales à l’intérieur des 
réseaux. Jeannette Wing (2006) parle de « pensée computa-
tionnelle ». Dans l’histoire de cette pensée computation-
nelle aussi bien que des évolutions techniques du 
numérique et de l’Internet, s’est développée une conception 
libertaire, militante, égalitariste de la culture informatique 
pour la promotion d’une culture scientifique et technique 
partagée. Cette culture trouve sa place dans le fab lab. 

Des espaces de rencontre et de création
Pour les militants d’une vision libertaire du numérique, la 
culture technique est jugée nécessaire pour que tout indi-
vidu puisse agir avec et sur son environnement, gage de sa 
liberté et de son indépendance. À la fin des années 1990, les 
communautés des défenseurs du logiciel libre, le plus sou-
vent militants, se développent sur la base du bénévolat et 
du volontariat, à l’instar de la communauté wikipédienne. 
Ces groupes souhaitent démocratiser la culture informa-
tique entendue non pas seulement comme un ensemble de 
compétences procédurales liées aux ordinateurs et à la pro-
grammation, mais aussi comme la capacité à comprendre 
la place du numérique dans les rapports sociaux, à résister 
à l’informatique d’entreprise, propriétaire, et à préserver 
des « communs de la connaissance » (Stallman 2017). Les 
fab labs se situent dans cette perspective. Ils regroupent des 
personnes issues milieux sociaux, âges et métiers très variés, 
le souci de fabriquer étant ce qui les rassemble, dans un 
espace de rencontre et de création collaborative. Tous types 
d’objets en sortent, objets artistiques, objets de remplace-
ment, prothèses, orthèses, outils. Ils s’appuient sur des 
machines de fabrication numérique et des réseaux qui per-
mettent de s’échanger des fichiers dans le monde entier. 

Dans le projet du réseau des médiathèques, la culture tech-
nique représente essentiellement une ouverture sociale et 
un moyen de valoriser le rôle de la médiathèque comme un 
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espace central de socialisation et de rencontre, dans un 
contexte social où une forte proportion de la population se 
trouve en dessous du seuil de pauvreté, où le nombre 
d’élèves décrocheurs très jeunes dans les collèges est impor-
tant, mais où le volontarisme politique est fort. Elle est un 
facteur dynamisant à partir de l’impulsion d’un programme 
Bibliothèques numériques de références2 du ministère de 
la Culture, qui a permis de financer les équipements en 
machines à partir de 2016, et de former quatre référents 
dans la médiathèque, sur une équipe de 23 personnes. 
 L’objectif de départ, pour la médiathèque, est d’intégrer 
l’usager (pas seulement lecteur) dans un espace collabora-
tif, de le rendre actif et libre. 

Des espaces alternatifs d’apprentissage 
pour restaurer l’estime de soi
Les fab labs sont des lieux de développement de stratégies 
pédagogiques et éducatives qui associent des acteurs diffé-
rents, en permettant des interactions autour des compé-
tences en jeu. C’est à ce titre qu’ils font l’objet d’une partie 
du projet Perseverons. L’une des grandes questions posées 
par ce projet est celle de l’effet de cet espace très particulier 
qu’est le fab lab sur la persévérance scolaire, voire sur le rac-
crochage pour les jeunes qui ont quitté l’école, et plus géné-
ralement sur la motivation à apprendre. L’hypothèse est 
que, pour certains élèves, enfants, jeunes adultes, l’école 
constitue un cadre d’échec, et le fab lab une possibilité de 
retrouver confiance, envie, interactions sociales. Les fab 
labs analysés dans le projet sont liés au contexte scolaire 
malgré tout, par leur appartenance institutionnelle ou par 
leur vocation culturelle : deux sont situés dans l’enceinte de 
l’université, le troisième dans un centre de culture scienti-
fique et technique. Dans la médiathèque Colette, le fab lab 
joue effectivement ce rôle de lieu de raccrochage en accueil-
lant des groupes d’élèves qui sont dans des dispositifs de 
réintégration au collège. Les ateliers qui y sont organisés 
proposent aux élèves d’imaginer des projets à partir de leurs 
désirs et non de contraintes scolaires liées aux programmes. 
Le passage par la fabrication d’objets attirants pour les 
élèves (une coque de téléphone, par exemple), peut consti-
tuer un tremplin vers des démarches plus complexes de 
modélisation. 

Dans le système scolaire actuel, en effet, les élèves en décro-
chage scolaire, ayant perdu toute appétence pour l’appren-
tissage, inadaptés à une organisation scolaire rigide réglée 
par l’évaluation et la sanction, sont susceptibles retrouver 
le plaisir d’apprendre dans des « outre-lieux » tels que les fab 
labs, qui permettent de passer de la conception au proto-
typage puis de la mise au point à la réalisation d’objets. Ces 

 2. <www.culturecommunication.gouv.fr/Thematiques/ 
Livre-et- Lecture/Bibliotheques/Numerique-et-bibliotheques/
Les-Bibliotheques-numeriques-de-reference>.

lieux d’apprentissage et espaces de créativité favorisent la 
rencontre et les interactions de différents acteurs autour 
d’objets partagés pour des usages différenciés dont on fait 
l’hypothèse qu’ils puissent aider des jeunes en difficulté ou 
en décrochage dans leur parcours scolaire. En effet, les 
compétences dans l’activité valorisent l’estime de soi à tra-
vers un espace-temps en décalage par rapport à l’école. Le 
travail accompagné se réalise le plus souvent à plusieurs, 
sur le mode de projet visant à s’organiser pour atteindre un 
objectif commun. L’atteinte de cet objectif représente alors 
une réussite qui permet de regagner confiance et de se 
 sentir valorisé. 

Dans le projet Perseverons, les espaces de créativité et de 
co-construction relèvent de plusieurs dispositifs : trois fab 
labs de la région, liés à l’Université de Bordeaux et à un 
centre de culture scientifique, technique et industrielle, 
dans plusieurs configurations possibles, dont la structure 
itinérante qui se déplace vers des publics, notamment 
auprès de médiathèques. Dans ce dernier cas, le fab lab fait 
le lien entre la médiathèque et un collège, offrant un espace 
médiateur. Ces espaces font l’objet d’une investigation à 
partir d’observations de type ethnographique, d’enquêtes et 
d’entretiens semi-directifs auprès de groupes d’adolescents, 
à l’occasion de stages scolaires et non scolaires et d’évène-
ments particuliers (concours de robotique notamment). Ce 
travail vise particulièrement les modes de travail et de com-
munication dans le processus du projet, la spatialisation, la 
temporalité, les interactions sociales entre les jeunes, entre 
les adultes et les jeunes, les affiliations ou désaffiliations, et 
les interactions personnes-machines, les évolutions des 
comportements et des modes de travail, les méthodes de 
recherche, de recueil d’information, de projection et de 
fabrication, de communication autour des projets mis en 
œuvre par les jeunes. 

Des espaces de créativité et de motivation
Dans ce cadre, les objectifs du projet visent une activité non 
maîtrisée (non formalisée à l’avance dans le détail des acti-
vités), nécessitant une réflexion, une adaptation, un entraî-
nement (avec des échecs possibles dans une démarche 
d’essai-erreur) pour développer des tâches plus ou moins 
complexes. L’expérimentation repose sur l’hypothèse que la 
fabrication d’objets donne un sens à l’activité et aux appren-
tissages, crée des liens entre différents apprentissages et 
acteurs de l’éducation, suscite la curiosité et donc la moti-
vation, valorise la réalisation et les compétences acquises. 
Ces hypothèses renvoient notamment au pragmatisme de 
John Dewey qui considère l’enfant comme un individu 
capable d’agir dans la société et non l’instrument d’un 
 système qui le dépasse. Cette activité, indissociable d’un 
engagement, suppose que l’enfant soit considéré comme 
sujet agissant acteur de son propre apprentissage et non 
réceptacle d’un savoir accumulé. Pour Célestin Freinet, 
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dans la même logique, l’apprentissage relève de l’expérience 
tâtonnée empirique puis méthodique et scientifique, outils 
et langage étant intimement liés pour construire l’autono-
mie sur l’expérience. La connaissance acquise par l’expé-
rience est celle d’un être socialement situé dans le monde, 
qui interagit nécessairement dans des groupes et avec des 
outils qui lui permettent d’appréhender ce monde. L’usage 
d’un dispositif numérique spécifique incluant un espace, 
des outils et des relations sociales est censé apporter un 
cadre d’engagement dans les apprentissages. Célestin 
 Freinet insiste sur l’éducation du travail et la « nécessité 
organique d’user le potentiel de vie à une activité tout à la 
fois individuelle et sociale, qui ait un but parfaitement com-
pris, et présentant une grande amplitude de réactions […] » 
en valorisant le « sentiment de puissance » (Freinet 1994, 
157). L’un des défis de la recherche est celui de déterminer 
la place respective de la situation de projet, de l’espace tech-
nique et des interactions sociales dans l’étayage de la moti-
vation et des apprentissages. Cet étayage repose sur le 
développement des compétences psychosociales néces-
saires au travail collaboratif dans des équipes diversifiées, 
de la créativité, d’une démarche entrepreneuriale, une édu-
cation à une démarche écocitoyenne, des compétences 
numériques et techniques avec une concrétisation sous 
forme d’un prototype tangible, l’incitation à la mise en 
œuvre d’une démarche transversale et complexe. 

Des espaces qui interrogent la place 
de la technique 
On le voit, l’objet d’un fab lab est bien culturel, si l’on accepte 
que la culture inclue les savoirs techniques. On a souvent 
recours à la rhétorique de l’innovation quand on évoque le 
numérique (Tricot 2017). Le fab lab ne constitue pas une 
innovation, concept souvent illusoire ou utopique. Il mobi-
lise des compétences techniques dans une démarche de 
projet, ou plus précisément un apprentissage basé sur la 
conception (design-based learning) qui n’a rien de nouveau. 
André Tricot (2017) souligne que tous les dispositifs de tra-
vail en projet autour du « faire » ne sont pas efficaces sur les 
apprentissages qui requièrent attention et engagement, 
outre la mobilisation de ressources cognitives importantes. 
Et que les apprentissages en jeu sont spécifiques : dans le fab 
lab, on ne peut pas tout apprendre, mais seulement des 
connaissances techniques, qui, certes, peuvent servir de 
levier à l’envie d’apprendre. Certaines compétences liées à 
la manipulation de l’information et des ressources docu-
mentaires sont également en jeu, à travers la lecture ou la 
création de documentation technique, ou les projets qui 
associent la fabrication d’un objet avec des ressources cultu-
relles nécessitant des recherches d’informations ou de docu-
ments. Mais le discours de l’innovation risque de  produire 
l’illusion qu’avec des machines, un espace devient appre-
nant. Beaucoup de projets de fab labs sont technocentrés, 

du point de vue des financements et de l’image valorisée, au 
détriment des dimensions sociales, culturelles et pédago-
giques. Ils risquent même de dériver vers des espaces de 
consommation où l’important n’est pas la démarche, mais 
les objets. Une imprimante 3D ne suffit pas à faire un fab lab, 
et les processus en jeu sont complexes.

La bibliothèque comme espace créatif 
et collaboratif : comment on apprend 
dans les fab labs
Le fab lab est susceptible de provoquer des boulever-
sements importants dans les interactions sociales qui se 
jouent au sein de la bibliothèque. Il est sans aucun doute 
porteur de diversité des pratiques. 

Les « arts de faire »
Quand Michel de Certeau invite à s’interroger sur ce que 
chacun fabrique avec l’espace, qui est en partie déterminé 
par un système de production, et en partie créé par les indi-
vidus dans une logique de braconnage, de résistance, de 
bricolages, de détournements d’usages, le fab lab propose 
a priori un espace pour les « arts de faire ». Le dispositif 
comme espace de pouvoir est ainsi remis en question par 
la créativité des individus et des groupes qui sont censés 
créer des formes plurielles d’usages ou réfuter les formes 
imposées et se réapproprier les espaces. Cette réappropria-
tion peut acquérir une forme de légitimité. Mariangela 
Roselli (2014), dans une enquête sur les jeunes en biblio-
thèques, a montré que, malgré et souvent contre les règles 
de comportement dans les bibliothèques, le groupe 
construit un espace cognitif stimulant qui permet d’équili-
brer les différences dans les rapports au savoir en renforçant 
solidarité et bienveillance. Elle suggère d’organiser la biblio-
thèque autour de l’espace vécu — espace de jeu et pas 
 seulement de lecture, de mouvement des usagers et du per-
sonnel, d’interactions — en dépassant les traditionnelles 
assignations. 

Les arts de vivre
Le fab lab peut ainsi obliger les professionnels à prendre en 
compte la bibliothèque vécue à travers les postures impo-
sées ou proposées, les supports, les médiations et les 
 animations. Avec le fab lab, la bibliothèque acquiert une 
pluralité de fonctions et d’espaces. Les relations entre les 
espaces sont clairement reconfigurées. Le principe centri-
pète de fonctionnement est remis en question suivant un 
modèle d’organisation développé par Engeström (2011), la 
théorie de l’activité, dans lequel « le centre se dérobe ». Le 
traditionnel centre de contrôle, de coordination et d’initia-
tive n’existe plus. Il est remplacé par un ensemble de nœuds 
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qui modèlent l’organisation à partir des activités. Le contrôle 
est distribué et les actions coordonnées. Dans ce modèle, 
les médiations socioculturelles forment un système qui 
échappe aux actions individuelles, et les contradictions sont 
prises en compte dans la construction de connaissances. 
Albert Bandura montre également comment on apprend à 
travers les relations sociales, par vicariance, facilitation et 
anticipation cognitive. Ces apprentissages sont dits « situés » 
(Lave et Wenger 1991) parce qu’ils se construisent en situa-
tion d’échanges. Ils peuvent donner naissance à ce 
qu’Étienne Wenger désigne par la « communauté de pra-
tique », un groupe uni par un engagement mutuel, une 
entreprise commune, un répertoire partagé. Néanmoins, le 
lieu présente un intérêt toujours important : les biblio-
thèques en tant « [qu’]espaces culturels publics de décon-
nexion attirent les jeunes qui viennent à la bibliothèque 
pour l’environnement normatif qu’elle procure » (Evans 
2012) à recherche d’un cadre, de repères, d’un espace 
de travail. 

Les arts d’apprendre
Plusieurs points apparaissent ainsi comme déterminants 
dans le fonctionnement du fab lab : le contexte (spatial, 
temporel, technique, humain) des activités proposées, la 
perception et la qualification de ce contexte par les usagers, 
les stratégies de travail possibles, les interactions sociales, 
l’engagement cognitif dans la tâche à travers l’activité, qui 
comprend la capacité à mobiliser des connaissances exis-
tantes, le système de valeurs en jeu dans les représentations 
de l’activité. De ce point de vue, les fab labs, sous une même 
appellation, représentent des réalités hétérogènes dans leur 
vocation, dans leur mode de fonctionnement et dans les 
types d’apprentissages qu’ils portent. Ceux qui sont dépen-
dants de structures académiques privilégient des activités 
tournées vers les apprentissages utiles dans les parcours des 
étudiants, d’après Akila Nedjar-Guerre et Anne Gagnebien 
(2015) qui ont mené une enquête auprès de fab labs d’uni-
versités, et réfutent l’idée selon laquelle le principe contri-
butif serait au cœur des fab labs. Pour elles, c’est la 
perspective des diplômes qui est essentielle. À l’inverse, 
David Vallat (2017) considère que « l’épistémologie du bri-
coleur » valorisant le faire est indispensable au fab lab dans 
une perspective de communs de la connaissance. 

Cette question mériterait une enquête comparative auprès 
de plusieurs types de fab labs. Il est certain que l’institution 
« porteuse » et les origines des financements impriment 
une identité à chaque fab lab. Dans le cas de ceux de 
 Bordeaux, les modes de fonctionnement relèvent de pro-
jets différents : accompagner les élèves avec leurs ensei-
gnants dans un cas, donc répondre à une commande 
venant de l’école avec un cahier des charges lié aux pro-
grammes, proposer un espace de fabrication orienté vers 
la robotique pour l’autre, avec une identité ingénierique 

forte, proposer un espace de partage pour le troisième, qui, 
créé dans un institut universitaire technologique, est le 
plus proche du projet originel et le plus divers dans les 
usages et les usagers réels. Dans tous les cas, les usagers 
ouvrent rarement la porte du fab lab seuls. Ils sont accom-
pagnés, guidés pour entrer et pour fabriquer. Les fab mana-
gers impriment une identité forte au lieu, médiateurs 
culturels, ingénieurs, enseignants, salariés d’une grande 
entreprise à la retraite ou jeunes qui ont trouvé leur voca-
tion. Dans ce sens, un fab lab en bibliothèque est un projet 
en soi, et la transformation des bibliothécaires en fab 
managers ouvre la perspective de créer des lieux de fabri-
cation tournés vers la cité et ses enracinements culturels, 
et pas seulement les structures académiques. Dans cette 
transformation, les risques restent importants pour la 
bibliothèque de perdre le sens de sa mission.

Les résistances : le risque 
de perte d’identité
Pour Marc Augé, le lieu est identitaire, relationnel et histo-
rique. Le lieu anthropologique contient des possibilités de 
parcours, de discours, un langage. Le fab lab ne risque-t-il 
pas, soit de transformer la bibliothèque en « non-lieu », lieu 
de passage sans identité, sans affiliations, sans histoire, soit 
de subsister à côté de, mais pas dans la bibliothèque, en lui 
laissant ses caractéristiques fortes, sans en modifier profon-
dément les usages, et surtout sans parvenir à faire émerger 
une force d’attraction suffisante pour qu’il devienne un lieu 
de construction de connaissances ? Une sorte d’atelier de 
bricolage à côté de la bibliothèque. La même question se 
pose pour les établissements scolaires qui installent des fab 
labs dans leurs locaux. Le risque est double dans ces pro-
jets : que la simple acquisition de machines soit confondue 
avec le projet complexe qu’est le fab lab, d’une part, que 
l’ancrage du fab lab dans un cadre institutionnel connoté 
pour des jeunes en difficulté ou en décrochage scolaire lui 
fasse perdre toute sa force d’attraction, de motivation, et 
tout son intérêt pédagogique, qui repose sur le décentrage, 
la mise en projet, la liberté. La question est d’autant plus 
prégnante que le fab lab, tout en s’appuyant sur un projet 
de technique ouverte, collaborative, partagée, dans les logi-
ciels (libres), les plateformes (ouvertes) et les outils infor-
matiques jusque dans les produits qui relèvent du open 
hardware le plus souvent, nécessite malgré tout des inves-
tissements importants en machines-outils, en espaces, en 
finances, en énergies et en personnels. 

Cette dernière question du personnel conduit à s’intéresser 
aux compétences nécessaires pour qu’un projet de fab lab 
fonctionne. Même si la philosophie qui est à l’origine des 
projets est celle du bricolage, du partage des compétences 
et de l’ouverture, même si le fonctionnement est ouvert et 
collaboratif, l’entraide favorisée, l’autonomie encouragée, 
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les fab labs nécessitent des fab managers qui disposent 
d’une culture technique suffisante pour pouvoir accompa-
gner le public. Du point de vue de la culture professionnelle, 
la question se pose du lien entre les différentes missions qui 
sont assignées au bibliothécaire chargé de gérer un fonds 
documentaire, d’animer un espace, d’assurer des formes de 
médiation culturelle et d’accompagner le public. Dans leur 
diversité, ces missions, qui exigent des formes d’expertise, 
peuvent entrer en conflit les unes avec les autres. Dans le 
fab lab, la présence, voire la centralité de l’objet technique, 
appelle des compétences incontournables, comme celle de 
savoir réparer très rapidement une machine pour ne pas 
bloquer les projets de publics dont la persévérance dans la 
fréquentation du lieu est fragile. Ces compétences ne 
relèvent pas nécessairement des bibliothécaires eux-
mêmes, mais d’un réseau qui doit être proactif et habile. Un 
conflit de légitimités et de temporalités peut naître de l’hé-
térogénéité des pratiques sociales en jeu, et le sentiment 
d’une difficulté à faire le lien, à créer un pont entre lecture, 
culture, technique. Alors, le fab lab dans la bibliothèque ne 
risque-t-il pas d’être une nouvelle étape vers la « biblio-
thèque sans bibliothécaire » redoutée par le regretté  Bertand 
Calenge dans son blogue ?

Vers de nouvelles compétences 
pour les professionnels
La profession de bibliothécaire est en profonde mutation 
dans ces espaces, à l’image des mutations que vivent les 
médiathèques : nouveaux usages, nouveaux services et nou-
velles perspectives pour une profession restée longtemps 
centrée sur la prescription. Ces mutations ont contraint le 
bibliothécaire à s’autofermer, se former, se questionner et 
se mettre à jour des technologies. Dans le cas du fab lab, de 
nouveaux questionnements émergent. Là où certains 
bibliothécaires trouvent un intérêt pour le bidouillage au 
même titre que l’usager en y défendant le respect même de 
cet espace participatif, d’autres se sont inspirés des nou-
veaux profils qui émergent pour se former et devenir fab 
managers ou encore techniciens fab lab. La charte des fab 
labs propose une description des responsabilités dans la 
gestion d’un fab lab qui peut aider le bibliothécaire à mieux 
définir ses missions. 

Échanger les pratiques
La mise à disposition de la documentation est bien une 
compétence à exploiter dans ce cadre, pour contribuer à 
l’enrichissement des savoirs communs. Les bibliothécaires 
s’organisent et se forment à ces nouvelles missions, par les 
échanges de pratiques en interne ou sur Internet en initiant 
des groupes de discussions professionnels tels que 

Labenbib créé par la commission fab lab en bib de l’Asso-
ciation des Bibliothécaires de France, très actif sur Facebook 
notamment et qui diffuse un wiki en ligne. Des propositions 
de formation et d’autoformation sont faites par les adhé-
rents et des échanges sur les pratiques et les projets menés 
dans le cadre du fab lab sont partagés et mis à jour. On 
constate également un début d’intérêt par les universités 
pour mettre en place des formations diplômantes pour le 
métier de facilitateur comme celle de Cergy-Pontoise qui a 
développé un diplôme universitaire (DU) « Métier Facilita-
teur » qui rencontre un succès avéré dans la communauté 
des facilitateurs et des fab manager. Les retours d’expé-
riences des bibliothécaires seront intéressants à analyser 
tant sur le descriptif des profils que sur les pratiques in situ. 
Cela permettra d’apprécier la tendance, de définir les points 
à améliorer et de mettre en lumière des besoins en forma-
tion et l’émergence, peut-être, d’un nouveau profil profes-
sionnel, d’un nouveau métier. Au-delà d’être médiateur, 
facilitateur des échanges, quel avenir pour la profession de 
bibliothécaire ?

Devenir « facilitateur »
Le bibliothécaire se considère comme une ressource en lui-
même, un médiateur et un facilitateur de la transmission 
des savoirs tout en ayant un positionnement horizontal 
puisqu’il sort de son cadre de profession habituelle et qu’il 
s’enrichit aussi en faisant avec les autres. Les profession-
nels affirment à ce propos que « le fab lab suppose égale-
ment que le bibliothécaire quitte sa posture habituelle de 
“sachant” pour ne plus animer, mais pour faciliter les 
usages du fab lab. Traditionnellement, le bibliothécaire est 
vu comme une référence dans son institution, maître des 
lieux, des collections et des services » (Simon 2015). Peu 
d’études sont disponibles sur le rôle des bibliothécaires et 
les compétences développées dans ce domaine. Toutefois, 
des articles de périodiques professionnels abordent la 
question en faisant l’éloge de l’horizontalité des rapports 
usagers- bibliothécaires sur ce terrain fertile du partage des 
savoirs et de la co-construction. Pour Pascal Desfarges 
(2016), l’ingénierie de projet, la co-construction de 
connaissances, l’innovation sociale ou le partage des 
savoirs sont essentiels. Pour les professionnels des média-
thèques, il est question d’innover en matière d’organisa-
tion, de décider de la responsabilité de la gestion et 
l’organisation à travers le métier de fab manager. Plus 
généralement, on confie cette mission à un « fin bidouil-
leur », un professionnel à l’aise avec les outils numériques, 
déjà mobilisé sur la médiation des espaces numériques. Le 
fab lab repose sur un échange horizontal des savoirs et 
le droit à l’échec. Ainsi, le bibliothécaire devient bidouil-
leur au même titre que les autres utilisateurs.
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Un nouveau positionnement 
professionnel
Toutefois, une connaissance des techniques et outils mis à 
disposition exige une formation et une politique de recru-
tement ouverte vers la diversité et la complémentarité des 
compétences. De bibliothécaire, maître des collections, à 
« bidouilleur facilitateur », la mutation est peu confortable 
et peu commune pour les professionnels des bibliothèques, 
conduits à partager compétences et maîtrise des lieux, des 
outils et des projets avec les utilisateurs. Se pose alors la 
problématique du positionnement professionnel, de l’adap-
tation du métier face à ces nouveaux espaces, ces nouveaux 
services. La profession de bibliothécaire entretient un rap-
port compliqué fait de fascination pour tout ce qui est syno-
nyme de progrès et d’innovation, et d’inquiétude face aux 
techniques. Anne-Marie Bertrand le rappelait avec Réjean 
Savard3, montrant dès 2000 que dans « les programmes de 
formation continue des bibliothécaires, les nouvelles tech-
nologies écrasent de tout leur poids les autres sujets de 
 formation en Amérique du Nord ». Du point de vue des 
représentations, les techniques à mobiliser dans le fonc-
tionnement du fab lab sont étrangères à la profession, dont 
elles remettent en question l’identité, le socle de compé-
tences à mobiliser, la légitimité. Du point de vue de la gou-
vernance, le fab lab nécessite également une conception 
souple, « habile » et réactive des relations de travail, du sys-
tème de prise de décision, et du projet de service, plutôt 
partagé, alors que les bibliothèques ont un mode de fonc-
tionnement hiérarchique, centralisé et 
relevant dans tous les cas d’autorités de 
tutelle, autant en  lecture publique 
qu’en bibliothèque universitaire. 
Cependant, les recherches montrent 
que les fab labs ne fonctionnent pas sur 
un mode totalement anarchique et 
ouvert : le rôle des médiateurs est de 
créer des « microdispositifs de gestion » 
(Cléach et al. 2015) dans un cadre de 
référence culturelle commun, des affinités électives. C’est cet 
horizon culturel qui doit être considéré dans les projets de 
fab lab en bibliothèque. 

Les bibliothécaires ont connu des évolutions dans leurs 
missions, les contenus de leur formation et leurs modes 
de fonctionnement qui se sont diversifiés, ce qui permet, 
dans une équipe, la complémentarité des compétences 
bibliothéconomiques, culturelles, techniques, médiatiques, 

 3. Savard, Réjean. 2000. La formation des bibliothécaires en 
Amérique du Nord : modernité et valeurs professionnelles. 
Bulletin des bibliothèques de France 1, cité par Bertrand, 
Anne-Marie. 2012. Éditorial. Bulletin des bibliothèques de France 
(BBF) 5 : 1-1. Disponible en ligne : <bbf.enssib.fr/consulter/
bbf-2012-05-0001-001>. ISSN 1292-8399.

communicationnelles et, de façon plus générale, un posi-
tionnement professionnel centré sur la médiation. Or le fab 
manager est avant tout un médiateur, et pas un expert, entre 
les publics, les compétences, les espaces. Cette fonction est 
mise en avant dans les fonctions des professionnels des 
bibliothèques en lien avec l’accueil des publics. Les profes-
sionnels qui accueillent des fab labs témoignent du fait que 
le fab lab fait perdre au bibliothécaire sa posture habituelle 
d’expert et même d’animateur pour le transformer en faci-
litateur des usages. Cet effacement peut être douloureux, 
car le bibliothécaire n’est plus le maître des lieux. Pourtant, 
il n’est pas contradictoire avec la mission proposée par 
Bertrand Calenge encore, qui est de (créer) « un espace 
social dynamisé autour de la connaissance4 ». Ce dernier 
rappelle que ce ne sont pas les contenus qui font la biblio-
thèque, les livres, mais « un espace commun qui crée société 
autour de tous ces savoirs qui fédèrent le goût pour la 
connaissance d’une collectivité singulière ». Ces connais-
sances évoluent et la culture scientifique et technique, 
développée dans les fab labs, fait partie de cet espace com-
mun aujourd’hui, dans un contexte sociotechnique où l’on 
est contraint de penser la technique non pas (seulement) 
contre l’Homme, mais également avec lui. 

Peu d’études sont disponibles pour l’heure en France sur 
le rôle des bibliothécaires et les compétences à dévelop-
per dans ce domaine, du fait de la grande jeunesse de ces 
espaces au sein des médiathèques. Toutefois, les articles 
qui sont consacrés au sujet abordent la question plu-

tôt  avec enthousiasme, en faisant 
l’éloge de l’horizontalité des rapports 
usagers- bibliothécaires sur ce terrain 
fertile du partage des savoirs et de co- 
construction. Pascal Desfarges5, par 
exemple, montre que l’enjeu des fab 
labs se situe « en termes d’ingénierie 
de projet, de co-construction de 
connaissances, d’innovation sociale 
ou de partage des savoirs ». Il parle 

d’une « bibliothèque spéculative » dont la forme même 
appelle la critique sociale, la discussion, la remise en ques-
tion des technologies et des économies des connaissances 
et de l’attention, la réflexion sur un projet de société 
durable qui s’incarne dans les espaces documentaires. 
Dans tous les cas, le fab lab semble transformer l’horizon 
de référence et les pratiques des médiateurs (Lhoste 2017).

 4. Calenge, Bertand. 2012. Des bibliothèques sans bibliothécaires ? 
Carnet de notes, 1 avril 2012. <bccn.wordpress.com/2012/04/01/
des-bibliotheques-sans-bibliothecaires/>.

 5. Dans une série de trois « billets d’enssibLab » consacrée au sujet 
sur le site de l’ENSSIB : <www.enssib.fr/recherche/enssiblab/
les-billets-denssiblab/innovation-en-bibliotheque-fablab- 
co-construction>.

[…] ce ne sont pas les contenus 
qui font la bibliothèque,  

les livres, mais « un espace 
 commun qui crée société autour 
de tous ces savoirs qui fédèrent 

le goût pour la connaissance 
d’une collectivité singulière ». 
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Conclusion
Il est fort possible que le projet d’intégration des fab labs 
dans les bibliothèques se heurte à des obstacles importants 
en France, même si l’on voit les projets se développer dans 
des territoires qui se démarquent dans d’autres domaines 
comme l’ouverture des données. En dehors des biblio-
thèques, de nombreux projets se sont développés, à l’initia-
tive de structures de l’enseignement supérieur, de 

collectivités territoriales ou d’associations. Ils présentent 
cette particularité de porter un projet social et politique uto-
pique à partir de l’usage de machines et du développement 
de compétences techniques. Dans ce sens, ils sont caracté-
ristiques de notre époque qui ne peut plus penser le poli-
tique et la culture sans impliquer la technique, mais une 
technique réenchantée.

SOURCES CONSULTÉES

Bandura, A. 1977. Social Learning Theory. Prentice Hall.

Baudrillard, J. 1972. Pour une critique de l’économie politique du signe. 
Paris : Gallimard. 

Bobet-Mezzasalma, S. 2015. Nouveaux usages et espaces collaboratifs 
et créatifs. Bulletin des bibliothèques de France 6. Consulté le : 30 jan-
vier 2018. <//bbf.enssib.fr/tour-d-horizon/nouveaux-usages-et- 
espaces-collaboratifs-et-créatifs_65444>.

Bosqué, C. & L. Ricard. 2015. Fab Labs, etc. Les nouveaux espaces de 
fabrication numérique. Paris : Eyrolles.

Bosqué, C. 2015. Des fablabs dans les marges : détournements et 
appropriations. Journal des anthropologues 142-143 : 49-76.

Bourgougnoux, G. 2013. Un fab lab dans ma bibliothèque. Espace B : 
Le blogue des Bibliothèques de Montréal. Publié le : 14 juin 2013, 
consulté le : 30 janvier 2018. <//espaceb.bibliomontreal.com/ 
2013/06/14/un-fab-lab-dans-ma-bibliotheque/>.

Bruillard, E. 2012. Lire-écrire-computer : émanciper les humains, 
contrôler les machines. Ina-Global. Consulté le : 30 janvier 2018. 
<www.ina-expert.com/e-dossier-de-l-audiovisuel-l-education- 
aux-cultures-de-l-information/lire-ecrire-computer-emanciper- les-
humains-controler-les-machines.html>.

Cacaly, S. (dir.). 1997. Dictionnaire encyclopédique de l’information et 
de la documentation. Paris : Nathan.

Capelle, C., A. Lehmans & V. Liquète. 2017, juillet. Culture numérique 
partagée et modalités de co-conception des apprentissages en 
régime numérique. Colloque international : coopération, formation, 
la pédagogie Freinet face aux défis du XXIe siècle. Bordeaux, France. 
Consulté le : 30 janvier 2018. <afirse2017.sciencesconf.org/>.

Certeau, M. de. 1990. L’invention du quotidien. 1. Arts de faire. Paris : 
Gallimard.

Cléach, O., V. Deruelle & J.-L. Metzger. 2015. Les « tiers lieux », des 
microcultures innovantes ? Recherches sociologiques et anthro-
pologiques 46 (2) : 67-85. Consulté le : 30 janvier 2018. <journals. 
openedition.org/rsa/1526>.

Dewey, J. 2011. Démocratie et éducation. Paris : Armand-Colin.

Engeström Y. 2011. Théorie de l’activité et management. Management 
& Avenir 42 (2) : 170-182.

Evans, C. 2012. Actualité et inactualité des bibliothèques au XXIe siècle. 
Le Débat 170 (3) : 63-69.

Freinet, C. 1994. Œuvres Pédagogiques, Tome 1. Paris : Éditions du Seuil.

Gershenfeld, N. 2015. How to make almost anything. Foreign Affairs. 
Consulté le : 30 janvier 2018. <www.foreignaffairs.com/articles/ 
2012-09-27/how-make-almost-anything>.

Guédan, A. 2015. Un FabLab en médiathèque. Consulté le : 30 janvier 
2018. < www.yvelines.fr/wp-content/uploads/2015/FabLab-A.-
Gueidan.pdf>.

Hess C. & E. Ostrom (dir.). 2007. Understanding Knowledge As a 
 Commons : From Theory To Practice. Cambridge : The MIT Press.

Jacquet, A. (coord.). 2015. Bibliothèques troisième lieu. Médiathèmes 
de l’ABF. 

Lave, J. & E. Wenger. 1991. Situated Learning : Legitimate Peripheral 
Participation. Cambridge University Press.

Lhoste, É. F. & M. Barbier. 2016. Fab Labs. L’institutionnalisation de 
tiers-lieux du « soft hacking ». Revue d’anthropologie des connais-
sances 10 (1) : 43-69.

Lhoste, É. F. 2017. Les fablabs transforment-ils les pratiques de média-
tion ? Cahiers de l’action 1 (48) : 15-22.

Merrien, D. 2014. 15 avril. Biblio Remix : l’esprit lab en bibliothèque. 
Les billets d’Enssiblab. Consulté le : 30 janvier 2018. <www.enssib.fr/ 
biblio-remix-esprit-lab-en-bibliotheques>.

Nedjar-Guerre, A. & A. Gagnebien. 2015. Les fablabs, étude de cas. Le 
fablab de Cergy-Pontoise à Gennevilliers est-il un lieu d’expérimen-
tation sociale en faveur des jeunes ? Agora débats/jeunesses 69 : 
 101-114.

Olbendurg, R. 1989. The Great Good Place : Cafes, Coffee Shops, 
 Bookstores, Bars, Hair Salons and Other Hangouts at the Heart of a 
Community. New York : Marlowe.

Reverdy, C. 2013. Des projets pour mieux apprendre ? Dossier d’actua-
lité Veille et Analyse 82. Consulté le : 30 janvier 2018. <ife.ens-lyon.fr/
vst/DA/detailsDossier.php?parent=accueil&dossier=82&lang=fr>.

Roselli, M. 2014. Cultures juvéniles et bibliothèques publiques. Lier 
récréation et espace culturel. Agora débats/jeunesses 66 (1) : 61-75.

Servet, M. 2009. Les bibliothèques troisième lieu. (Mémoire du diplôme 
de conservateur des bibliothèques, ENSSIB). Consulté le : 30 jan-
vier 2018. <www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/ 
21206-les-bibliotheques-troisieme-lieu.pdf>.

Simon, M. 2015. Fab Lab en bibliothèque. Bulletin des bibliothèques de 
France (BBF) 6 : 138-151. Consulté le : 30 janvier 2018. <bbf.enssib.
fr/matieres-a-penser/fab-lab-en-bibliotheque_66269>.

Stallman, R. 2017. Le libre comme alternative pour l’école contempo-
raine ? Hermès, La Revue 78 (2) : 104-107.

Tricot, A. 2017. L’innovation pédagogique. Paris : Retz. 

Vallat, D. 2017, juin. Que peut-on apprendre des tiers-lieux 2.0 ? 
XXVIe conférence de l’AIMS (Association Internationale de Manage-
ment Stratégique). Lyon, France. Consulté le : 30 janvier 2018. 
<halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-01512929/document>.

Wenger, E. 1999. Communites of practice. Learning, Meaning and Iden-
tity. Cambridge : Cambridge UP. 

Wing, J. M. 2006. Computational thinking. Communications ACM 49 
(3) : 33-35. 

AVRIL – JUIN 2018 | DOCUMENTATION ET BIBLIOTHÈQUES22

30125_ASTED_revue-vol64no2_INTERIEUR.indd   22 2018-04-24   10:26 AM


